




 
L'été 1944 dans la Nièvre] L’embuscade de l’étang du Merle : un revers pour la Résistance 
 
Pierre Briout, François Fouquat, Marcel Courtot, Antoine Filippi, Pierre Mounier, Bernard 
Renault, et Heny Valin. Les noms des sept maquisards, tués le 15 juin 1944 par les Allemands 
en embuscade, ornent une stèle érigée près de l’étang du Merle à Crux-la-Ville. 

La mémoire des combattants des Maquis Julien et Camille est commémorée chaque année par 
l’Anacr 58 (*). Soixante-dixième anniversaire oblige, la cérémonie, aujourd’hui à 15h 30, 
revêt une importance toute particulière. L’occasion pour Jean-Marc Ragobert, le président, de 
faire le récit de la tragédie. 

« Dans la nuit du 14 au 15 juin 1944, un important parachutage destiné au Maquis Socrate est 
prévu, entre Sainte-Marie et Saint-Benin-des-Bois, sur le terrain “Cognac”. » Commandé par 
Georges Leyton, le groupe ardemment pourchassé a fui les lieux. La récupération du 
parachutage est alors confiée au Maquis Camille, installé à Vermot, à 80 km de là. Leur camp 
abrite depuis peu les combattants du Maquis Julien (lire ci-contre). « L’opération était 
risquée », commente le maître de cérémonie. 

Paul Bernard, alias Camille, prend le commandement de l’opération. Deux camions partent de 
Dun-les-Places. « À bord du premier, un P45, prennent place Pierre Mounier et Henry Valin, 
le chauffeur, du Maquis Camille, ainsi que Pierre Briout, dit Pelle, François Fouquat, dit 
Cisaille, Marcel Courtot, dit Robert, Antoine Filippi, dit Tony, et Bernard Renault, dit Roland 
II, du Maquis Julien. » Jean Longhi, chef départemental du Service national Maquis pour la 
Nièvre, après une réunion d’état-major à Saint-Honoré-les-Bains, choisit d’assister au 
parachutage, aux côtés du délégué militaire régional, André Rondenay, dit Jarry. 

Pris dans une embuscade  

Le parachutage est programmé à 20 h. L’avion est à l’heure. Plusieurs containers sont ouverts 
au sol. L’opération périlleuse ne s’achève qu’au petit matin. Au retour, la traction de 
Grandjean et de Jarry ouvre la marche. La route de Saint-Saulge est barrée par deux voitures 
d’officiers allemands. « Sous la mitraille, ils arrivent à forcer le passage et semer le véhicule 
qui les poursuit. » 

Les sept résistants du P45 n’auront pas cette chance. Lorsqu’ils tombent nez à nez avec 
l’ennemi embusqué sur la route, les premières balles abattent Pierre Mounier. Ses six 
camarades sautent du camion et courent vers le haut de la route en ripostant. Poursuivis, ils 
seront tous abattus. « Des paysans de Saint-Saulge entraînés de force sur les lieux, verront 
agoniser les hommes atrocement mutilés », précise Jean-Marc Ragobert. 

Entendant les rafales, les maquisards du deuxième camion, sorti plus tard du terrain, prennent 
une autre route. Ils tombent sur trois voitures ennemies. Après un échange de tirs, ils 
abandonnent le camion et fuient dans les taillis. Les Allemands récupéreront la totalité des 
armes parachutées 

(*) Association des anciens combattants de la Résistance. 

 


